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AU PAYS DES USINES 

LA VILLE NOIRE. (Ph Réveil) 

Alloua aux cités industrielles septen
trionales dont LiUe Roubaix. Tourcoing 
sont la riche illustration. Nous y enten
drons chanter le. poème du travail dans 
les ruches industrielles bourdonnantes 
d'activité. 

Les villes noires 
< Ville sans passé d art. sans beauté, 

sans histoire i. a dit le poète Amédée 
Prouvost dans son « Poème du Travail 
et du Rêve », parlant de sa ville natale 
Roubaix. 

Au sortir des petites villes au charme 
provincial, quel contraste avec les cites 
industrielles 

L'agglomération de Lillc-Roubaix-
Tourcoing c'est le temple sévère et som
bre du travail âpre ou les hommes aux 
mains noires aux visages aux rudes 
méplats couverts de suie, peinent, pen
sent, aiment et rêvent. 

Dans ce décor austère qu'a chanté 
Verhaeren. on ne vit pas au ralenti 
comme dans les petites villes. L'homme 
pour gagner son pain doit obéir au 
métier 

L'usine 

Jeunes et vieux des deux sexrs sont en ; 
proie cnsqu» jour aux métiers de l'indus
trie teauW é» la laine M du «olon 

U cat cependant utile d'ajouter que 
le» nouvelles lois sociales, notamment j 
le» quarante heures et les congés payés I 
ont amélioré Je'tort d e l'ouvrier des I 
villes 

Mais voici 1 usine en pleine activité, j 
On y respire des relents de laine, on y 
entend le bruit de la course échevelée i 
des navettes, on y toit la Jeune ouvrière 
qui passe, en tenue de travail, dans la 1 

cour de l'usine, crâne, court-vêtue. Jam
bes nues, la chevelure fleurie de flocons 
de laine, un sourire aux lèvres. 

L'usine vibre, s agite et s'endort cepen
dant que les nombreuses cheminées 
déroulent dans le ciel leurs longs rubans 
de fumées. 

A intervalles réguliers on entend mugir 
'.e-> sirènes et les travailleurs s'engouf
frent à flots pressés dans l'usine où 
déferlent, le labeur terminé, vers "leurs 
logis. 

L'ouvrier 
L'ouvrier d'usine habite souvent une 

maison simple et coquette, surtout en 
banlieue, où il peut avoir un jardin. Mais 
leî autres travailleurs logent dans une 
i cour » ou dans un « garni ». 

La vie des villes industrielles est uni
forme et teintée de réalisme américain. 

On cuisine peu chez l'ouvrier, on n'a 
pas le temps. Aux alentours des usines il 
y a des estaminets où l'on donne à man
ger pour un prix modique. 

Marc CHOQLET. 
(LIRE LA SUIT! EN CINQUIEME PAGE) 

Au Japon, la toiture 
d'un cinéma s'effondre 

causant 79 morts 
Nigata (Japon). 2. — La toiture d'un 

cinéma s'est effondrée à Tokomachi. 
par suite d'une forte chute de neige. 
79 personnes ont étÂ tuées et 66 bles
sées dont 23 grièvement. 

LA BATAILLE POUR TERUEL 

Selon les secteurs, 
l'avance est marquée 

par les Républicains 
ou par les rebelles 

LES FORCES GOUVERNEMENTALES 
ONT PROGRESSÉ SUR LE FRONT 
SUD, PRÈS DE JAEN 

TROIS JOURNALISTES, DEUX ANGLAIS ET UN AMÉRICAIN, 
ONT ÉTÉ TUÉS SUR LE FRONT DE TERUEL 

Après la prise de TERUEL par les troupes gouvernementales, des patrouilles 
circulent dar.s les rues. ISA.F.R.A.I 

3aragosse. 2. — Alors que les batte
ries nationalistes situées à un kilomètre 
au nord de Gaude pilonnaient les posi
tions gouvernementales en direction de 
Corbaian. l'artillerie adverse riposta. 

lie feu des pièces gouvernementales 
s'etant subitement espace, les journa
listes décidèrent de poursuivre plus 
avant. Au moment où leurs voitures 
repartaient, un obus de 75 tomba à un 
mètre devant le capot d'une des voitures, 
qut fut littéralement éventrée. 

M. Johnson, du c New-York New 
Weeklr >, atteint au vautre et à la poi

trine, a été tue sur le coup. M. Richard 
Sheepsbanks, correspondant de l'agence 
Reuter. était grièvement blesse au visa
ge et à un bras : un éclat d'obus lui 
avait arraché l'oral gauche et avait 
pénétré dans ia tête. M. Edouard NelL 
de l'Assoclated Press, a eu la cuisse 
gauche ouverte par un autre éclat ; 
M. Har Phllby. du « Times ». a été 
atteint par deux petits éclats à la tête : 
après un pansement sommaire. U a pu 
regagner Saragosse avec ses autres 
confrères indemnes. 
(LIRE LA SUITE KM CINQUIEME PAOE) 
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Le Maréchal CJiang Kaï ( M 
rejette " sans hésiter " 

les conditions de paix du lapon 
Les troupes d'élite chinoises déclenchent 

une contre-attaque sur Hang Tchéou 
tandis que les Nippons s'emparent de Tai An 

Une avant-garde de chars d'assaut nippone ouvre le feu sur la porte sud de 
NANKIN (premiers documents phetetraptilcsjes sur la prias de NANKIN). 

iPbotoNyt» 

Londres, 2. — On mande de Haaeéeu 
à 1' <• Agence Reuter » : 

« On apprend de rouree autorisée que 
les conditions de paix du Japon telles 
qu'elles avaient été communiquées à 
l'ambassadeur d'Allemagne à Hankéou. 
ont été présentées hier au maréchal 
Tchang Kai Chek, mais que celui-ci les 
a rejetees sans hésiter. 

Les Japonais se dirigent 
sur Tsine Tao 

Tokio, 2. — De l'Agence Domei : Le 
quartier général de l'armée a communi-

3ué a i l heures, que les troupes opérant 
ans la province du Chantoung. ont pris 

Tai An * environ 40 kilomètres au Sud 
de Tsi Nen. 

On sait que-las troupes, cftlaotssa *ou-
laient se reconstituer à Tai An après 
leur retraite de m Nan. Les troupes Ja
ponaises se dirigent maintenant vers 
Tsing Tao en suivant le chemin de fer 
de Kioa Tchéou. 

Un attentat dans la concession 
Française 

Londres. 2. — On mande de Changhaï 
à l'Agence Reuter : Une bouteille con
tenant du phosphore a été jetée dans 
la concession française • mtre la rési
dence d'un important négociant de 
Changhaï. M. Kou Chin Gih. membre 
d'une organisation récemment formée 
pour aider à la reconstitution des régions 
entourant Changhaï. L'agresseur s'est 
enfui. 

Cette organisation Impliquant de la 

part de ses membres ui.e certaine colla
boration avec les Japonais, de nombreux 
Chinois les considèrent comme des traî
tres, on sait que l'un d'eux. M. Lo Pa 
Hong a été assassiné jeudi dernier. 
(LIRE LA SUITE EN CINQUIEME PAGE) 

Au cours d'un incendie 
à Bruxelles, un homme 

périt carbonisé 
avec ses quatre enfants 

Bruxelles. 1er. —t Au cours de 4a nulL 
un incendie a éclaté à Vilvorde, dans 
un immeuble de la rue des Moulins. 

Le propriétaire de cet immeuble. M. 
Charles. peter, avait demandé à un de 
ses amis, François Liekens. de garder 
en son absence sa majon. Liekens vint 
donc occuper le logis avec ses cinq en
fants. Il Installa quatre de ses enfants 
au premier étage et restt avec le cin
quième au rez-de-chaussée. Tout i, coup. 
Liekens constata que la maison était 
en flammes : • U sortit aussitôt pour ap
peler au secours, puis il rentra dans 
l'immeuble afin de sauver ses enfants. 
Malheureusement, il tomba asphyxié. 

Liekens et quatre de ses enfants ont 
été retrouvés carbonisés. On n'a pu sau
ver qu'un seul des enfants qui se trou
vaient au premier étage de la maison. 

DRAMATIQUE 
SUICIDE 

à St-Hilaire-lez-Camhrai 
Une jerase fille se jette dans un puits 

et SON frère, à deux reprises 
et au péril de «a rie 

tente en vain de la sauver 

La commune de Saint-HUaire-les-Cam-
brai vient d'être le théâtre d'un drame 
poignant qui a provoqué dans toute la 
région une vive impression. Une jeune 
fuie de l'endroit qui s'était jetée dans 
un puits a provoqué de la part de son 
frère un acte de courage extraordinaire. 
A deux reprises différentes bien que 
grièvement blessé dans sa première ten
tative, il a tenté d'arracher sa jeune 
soeur à la mort sans hélas y parvenir. 

« Je M suis plus bonne à rien... » 
Voici les-détails sur ce drame navrant 

exalté par l'amour fraternel qui s'est 
déroulé la veille de l'an : 

Après la mort de son père, survenue 
U y a deux mois. Mlle Andréa Oabet, 
25 ans, qui habitait avec sa mère une 
petite maison de la rue Neuve, à Saint-
tfflalrs Iss Cambrai, donnait des signes 
évidents de neurasthénie. Cet état de
vint plus alarmant encore lorsque sa 
mère tomba malade à son tour. Au sur
plus la privation de travail accentua la 
situation morale de la jeune fille très 
robuste pourtant qui ne cessait de répé
ter dans son entourage : « Je ne suis 
plus bonne à rien ». 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAOE) 

N O U V a AN ROUEE AU PAYS NOIR 

A Lens, un Polonais ivre 
assomme à coups 

de tisonnier sa voisine 
chez laquelle sa femme 

s'était réfugiée 
A COUPS DE REVOLVER IL ACHÈVE SA VICTIME 

ET BLESSE LA FILLE DE CELLE-CI 

CINQ PERSONNES 
ASPHYXIÉES 

par de l'oxyde de carbone 
à Abbeville 

Les époux Andru-Josset étaient par
tis en voyage à l'occasion du Nouvel An 
et avaient laissé leur fils Jean, âgé de 
deux ans et demi, à la garde des pa
rents de Mme Andru, M. et Mme Jos-
set, demeurant 46, route de Paris, à 
Abbeville. 

Dans la nuit de vendredi à samedi, le 
jeune Jean étant souffrant, on appela 
le docteur Pacquet qui diagnostiqua une 
bronchite» et prescrivit un traitement-
Néanmoins. vers minuit, comme l'en
fant souffrait de plus en plus. M. Jos-
set alla chercher de nouveau le docteur. 
Oekri-oi donna un nouveau médicament 
MUS partit. M. 4o**K st rendit en toute 
hé,t« chas un pharmacien et il revint 
et appliqua, la médication. Puis, comme 
Il était.fatigué, il alla se coucher au 
1er étage pendant que des voisines ve
naient tenir compagnie à sa femme. 
Elles la quittèrent vers 3 h. du matin. 

Le lendemain, on s'étonna un peu, 
dans le quartier, de voir toutes les por
tes fermées, cependant, ce ne fut que 
vers 18 h. qu'on s'alarma. On enfonça 
la porte et on trouva étendus dans les 
lits ou sur le parquet cinq cadavres. Il 
s'agissait des corps de M. et Mme Jos-
set. M. et Mme Andru et du petit Jean 
Andru. On manda un médecin, mais il 
n'y avait rien à faire, la mort remon
tait à plusieurs heures. Les constata
tions permirent d'établir que les cinq 
décès étaient dus à l'asphyxie provo
quée par l'oxyde de carbone dégagé par 
une salamandre fonctionnant mal. 

Le Parquet d'Abbeville s'est rendu sur 
les lieux et n'a pu que constater les 
décès. 

Le jour de l'an a été ensanglanté à 
Lens. par une véritable scène dé sauva
gerie, dont se rendit coupable un sujet 
polonais, dont la femme pour se sous
traire à ses brutalités avait fui le domi
cile conjugal pour se réfugier chez une 
voisine. 

Celle-ci. brave mère de quatre enfants, 
fut sauvagement assommée par la brute 
déchaînée, qui l'acheva à coups de revol
ver. Dans la bagarre, l'une des filles de 
la victime fut blessée légèrement par uri 
projectile. 

Son coup fait l'assassin se barricada 
chez lui. où il fut arrêté par la police 
Voici les faits : 

Ivrogne et brutal 
Depuis -plusieurs années, un Polonais, 

rommé André Kurila. âgé de 49 ans. tra
vaillait, en qualité de mineur, à la Fosse 
N" 14 des Mines de Lens. Ayant laisse 
en Pologne sa femme, née Eva Malick et 
son fils André, il prenait pension chez 
M. Brongniart. 

Ayant obtenu une maison des mines, 
située au N» 5 de la rue Thiétard. au mois 
d'avril 1937. il Ut venir, en France, son 
épouse et son garçon, âgé de 19 ans. Tous 
trois pouvaient être heureux de se retrou
ver réunis, mais Kurila avait contracté 
un triste défaut : celui de boire plus que 
de raison et lorsqu'il était saoul, il bru
talisait sa pauvre femme. Son fils 
n'échappait pas non plus aux violences 
de l'ivrogne. 

Souvent la malheureuse épouse avait 
dû se réfugier chez des voisins, les époux 
François Gumter. habitant route de La 
Bassée. 159, dont le jardin est contigu de 
celui du ménage Kurila. 

La vie devenant impossible, Eva Ma
lick et son fils prenaient depuis quel
ques mois, pension chez leurs compa
triotes. 

Kurila se mit alors un tas de chose» 
en tête, se figurant que ses voisins dé
conseillaient Eva Malick de reprendre la 

La victime, Mme Maxima OUMTER 
(Ph. Réveil) 

rés que par une clôture en fil de fer ; et 
il se trouva devant la maison des époux 
Grumter. 

Brusquement. U ouvrit la porte et. re
volver à la main, il entra dans le loge
ment. . M.\ 

M François Gumter était sorti faire 
une course. A une table se trouvaient le 
fils Grumter et André Kurila. A us»» 
autre table, Mme Grumter. né» Maxiam. 
Koslowsky. été* de es ans, marigeass 
avec ses deux fillettes, Maria 12 ans. et 
Irène, H ans. 

CLOTURE DE SESSION PARLEMENTAIRE 

LA CHAMBRE ET LE SÉNAT 
ont adopté le budget de 1938 
et voté la Loi sur les loyers 

l \ MODE 
au pays 

du Cinéma 

L'ÉQUILIBRE BUDGÉTAIRE 

S'ÉTABLIT GOMME SUIT: 

Recettes : 54.776.176.392 fr. 

Dépenses : 54.739.060.976 » 

Excédent 37.115.416 » 

Au cours de la navette du Budget, voici 
M. BONNET. Ministre des Finance*, 
arrivant au Sénat, l'air quelque peu 
préoccupé. 

la-AJTJLA.) 

EN CE QUI CONCERNE 

LES LOYERS. LA, RÉDUCTION 

DE 10 % EST SUPPRIMÉE 

& LA VALEUR LOCATIVE DE 1914 

BASE DE L'AUGMENTATION, 

EST MAJORÉE DE 180 % 

Paris 2. — L'accord n'étant point en
core intervenu entre la Chambre et le 
Sénat, sur les projets en suspens, les 
deux Chambres ont dû siéger hier, 
1er Janvier, après une courte interrup
tion. 

La «navette» 
des Y et 2 janvier 

La c navette » a donc recommencé 
tôt dans la matinée, à 8 heures M, avec 
la troisième lecture du budget au Pa
lais-Bourbon. 

Le désaccord avec la Haute Assemblée 
n'existait plus que sur une cinquantaine 
d'articles. 

(LIRE LA SUITE IN DEUXIEME PAOE) 

Le jardin et la maison des époux GUMTER où le drame s'est déroulé. Dans le 
fond s. gauche, on voit le pignon de ta maison du meurtrier. La x indiçue ten
drait où la victime fut assommée. 'Pb Réveil) 

vie commune. Ces temps derniers, le Polo- Mme Kurila était montée se reposer 
nais avait même menacé les époux Gum- dans une chambre au premier étage. 
ter de leur faire un mauvais parti, et que L'ivrogne invectiva grossièrement Mme 
si l'occasion se présentait il les aurait Grumter. lui reproenant. notamment, 
« descendus » tous les deux. d'héberger sa femme ; puis braquant son 

»«• /-,,„.,«,- -vaif m , hrm rt» mettre a r m e d a n s l a direction de sa voisine, il fit 
M Gumter avait cru bon de mettre contenait 1er 

UL police au courant des menaces dont il Personne n'avait" été atteint, 
était . avec sa femme 1 ob et de la part L . u n

B
d e s p r o j e c t l l e s a v a i t brise la glace 

de leur peu indésirable voisin. d - u n a b a i s s e m e n t photographique 
Au cours de la journée de Noël, Kurila. représentant Mme Gumter. 

ayant visité de nombreux cafés et se trou- g ^ g perdre son sang-froid et voyant 
vant Ivre, voulut voir sa femme. Ayant j e danger qu'elle courait, elle et ses en-
réussi à la rencontrer, il lui porta de vio- fants, Mme Grumter s'arma du tison-
lents coups de poing qu'aujourd'hui la mal- nier. et. résolument s'avança vers l'éner-
heureuse en porte encore les traces a la gumêne pour le frapper et si pBssible le 
figure et aux mains et qu'elle a. en outre, désarmer, 
eu le petit doigt de la main droite brisé. . , , . .» « 

Ce n'est quen allant se réfugier chez Assommée a coups de tisonnier 
ses protecteurs, les époux Grumter, Une lutte s'engagea alors entre la bra-
qu'elle parvint encore une fois à échap- ve femme et son agresseur, qui. ayant 
per aux coups de l'ivrogne. épuisé le chargeur de son revolver. 

Barbara STANWICK. la belle vedette 
dHOLLYWOOD. porte une robe d* 
soirée en velours noir, -et un manteau 
d'hermine. La robe est égayée par «ne 
ceinture d'argent. 

i.'h Kevstonek 

LIRE- EN HUITIEME PAQC : 

notre u PAGE FÉMININE & 

Le meurtrier, André KURILA, après son arrestation et les gendarmes PAVl 
et MOURIEZ qui procédèrent d l'enquête. (Ph. R*V»IH 

Cette fois Kurila jura de se venger, 
n se rendit A Lens. où 11 fit l'achat d'un 
revolver et d'une provision de cartou
ches. 

Terrible scène 
Dans la cite de la Fosse N° 11 la Joie 

régnait dans toutes les familles réunies 
a 1 occasion de la nouvelle année. 8e trou
vant seul, Kurila s'enivra, comme 11 en 
avait l'habitude. Puis, étant chez lui, 11 
rumina sa vengeance 

Il était environ 13 heures, lorsqu'on 
coup de vent, il sortit de chez lui. Il tra-

l versa les deux jardins qui ne sont sèpa-

essayait de parer les coups. H parvint al 
avoir raison de Mme Grumter et à s'em
parer du tisonnier Entraînant la anaW 
heureuse a, la cour 11 l'assomma avee 
l'arme terrible qu'il venait de tut saletr.' 

Il frappa vec un» telle violence que 
la tige du tisonnier se plia-

André Kurila était monté dans' la 
chambre de sa mère aiin de la aeie.idra 
si son père était venu la menacer. Ayant 
aperçu que l'énergumène avait lu lise 
tomber «on revolver, le jeune homme ou
vrit la fenêtre et fit le geste de vouloir 
sauter pour le ramasser. 
a i m U» SUITE EH DBUX1EM •>*«•»-


